
L 'Instinct et la Psychologie 
des Guêpes prédatrices 

par Maurice THOMAS. 

VI. ~ Observation sur Eumenes • unguiculata VILLERS 

Le r9 août 1948, j'ai capturé cette belle Guêpe à Aspremont, sur 
la route d'Aspremont à Tourettes (r). 

Si l'on considère comme complète la notice biologique donnée 
par BERLAND dans sa Faune de France) 19, Hyrn:énoptères vespi­
formes, Il, PERRIS seul aurait vu le nid de cette espèce ( 1849). Or 
comme la Guêpe était sur son nid au moment ou je l'ai prise, je 
puis donner de celui-ci la description sommaire ci-après. 

Le nid était confectionné en mortier solide, de couleur grise uni­
forme, sans cailloux enchassés, encastré dans une fi~sure de la 
roche, en bordure de la .route. A en juger par sa forme extérieure, 
il contenait trois cellules superposées verticalement et la cellule 
supérieure n'ayant pas encore été bouchée, laissait voir une ouver­
ture de 4 ou .5 mm. de diamètre. 

Cette structure est identique à ce!!~ décrite par PERRIS. A uu 
siècle d'intervalle, c'est un bel exemple de la fixité de ]'Instinct. 

J'avais exactement repéré l'endroit où se trouvait ledit nid, 
facile d'ailleurs ~ retrouver, dans l'intention de revenir l'enlever 
à l'aide d'un instrument acéré pour essayer de le détacher sans le 
démolir. Malheureusement lorsque, quelques jours plus tard, je 
suis revenu pour réaliser mon intention, il avait disparu, probable­
ment détruit par un curieux qui, intrigué par le petit trou, aura 
voulu voir ce qui se trouvait à l'intérieur. 

(r) En aoftt r949, j'ai capturé un second individu à quelque cent cin­
quante m~tres de l'endroit où fut pris le premier. 
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VII. ~ Observations sur le Sphex occitanicus, LEP. et SERV. 

Dans la Faune de France, ra, Hyménoptères Vespiformes, I, 
p. 37, Lucien BERLAND écrit: « Biologie. - FABRE (1879, p. 133-
164); KOHL, (1890, p. 129); FERTON (1909, p. 412). - FABRE pen­
sait que ce Sphex ne chassait que des Ephippigères femelles, mais 
cela repœait sur des observations trop peu nombreuses, car FER-­
TON' l'a vu, à Bonifacio, chasser un mâle de Phasgonoura viridis­

sima (=Sauterelle verte). » 

Si c'est bien cette espèce que j1 ai vue butinant sur les fleurs, le 
Sphex occitanicus n'est pas rare dans les environs d' AspreTT}ont. 

J'aperçois un jour cet Insecte véhiculant péniblement un Ephip­
frigera 1.1itiu11i mâle paralysé. Le temps de me saisir d'un, tube de 
capture et l'Hyménoptère abandonnant sa proie s'envole et dispa­
raît. 

Ce départ ne m'émeut pas. Je sais que le Sphex est allé inspecter 
son nid, qu'il va revenir dans un instant. J'attends. Le voilà en 
effet qui, une demi-ininute plus tard, s'abat à mes pieds, cherche sa 
proie sur l'herbe, la retrouve, se met à califourchon sur elle. C'est 
Je moment propice; préoccupé, le Sphex ne voit pas le tube qui 
s'approche et, en un instant, prédateur et prédaté sont prisonniers. 

NATURE DE LA PROIE. - Comme je viens de le dire, la proie est 
un Ephippigère mâle. Or, FABRE croyait que le Sphex languedo­
cien (c'est ainsi qu'il désigne le Sphex occitanicus) ne capture que 
des Ephippigères femelles. La raison de cette opinion est qu'il n'a 
vu entre les pattes du Sphex que des femelles et qu'un jour, dans 
l'espoir d'assister à une paralysation, ayant substitué à la proie un 
autre individu, non paralysé, le Sphégien l'a refusé: c'était un 
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mâle. La même substitution, opérée vingt ans plus tard, a eu le 
même résultat. Le S,phex a accepté successivement deux femelles 
substituées a celle qu'il avait paralysée et a dédaigné un mâle. 
Dans ces conditions, nous aurions tous pensé comme FABRE. 

.Th.tiais dans ses Souvenirs Entomologiques au vol. IV, chap. V, 
Instinct et di.scerneinent, FABRE dit que, si manque de proie favori­
te, !'Insecte approvisionnera ses magasins tout de mê:me, car, grâce 
à son discernement il sait, sous un jour très variable, reconnaître 
la proie réglementaire, c'est-à-dire l'espèce la p1us voisine, dont 
l'anatomie interne est similaire. 

« Si manq:ue la proie favorite ». Ceci me donne une jdée : 
l'Ephippigère femelle manquerait-elle dans mes environs? 

Je ne serai tranquille que lorsque j'aurai vérifié cette hypothèse. 
Quelques jours après avoir opéré ma capture, je me mettais donc 
en campagne et, en trois jours de recherches j'avais aperçu en tout 
trois Ephippigères femelles, alors que j'avais bien vu une ving­
taine de mâles. Or, l'Ephippigère est un insecte \'olumineux, lent 
sur pattes, sauteur médiocre, non voilier, vivant sur le sol et les 
plantes basses où il est aisé de le découvrir. Il est donc évident que 
si le Sphex s'est contenté d'un :mâle c'est que, pressé de pondre et 
ne trouvant pas·de femelle, il a dû se ;abattre sur ce qui était à sa 
portée. 

Si donc FABRE a vu un Sphex refuser un- mâle, c'est que, vrai­
semblablement les femelles étaient communes dans ses environs et 
que, sachant qu'il pouvait en avoir à vokmté, sa Guêpe a refusé 
un mâle moins dodu. Dans ces conditions, il aurait pu .fairé cent 
observations que rien n'y aurait été changé. Le mien, au contraire, 
ayant vainement .cherché une femelle, s'est rabattu sur ce qu'il y 
avait de plus ressemblant: un mâle de la même espèce. 

Mais FERTON a vu entre les pattes du Sphex une Sauterelle 
verte~ 1\1011 individu étant mort', je parviens quelques jours après 
à en capturer un autre. Me voilà à la recherche d'une Santèrelle 
verte. Dans mes environs, il n'y en a pas beaucoup, mais j'en ai 
une autre, un Insecte plus corpulent, brun orné de jolis dessins. 
C'est un bel Animal, défiant, vif, prompt à la fuite, rusé pour 
trouver un tas d'épaisses broussailles ou une profonde crevasse 
de rocher où se réfugier lorsqu'il est poursuivi; paraissant au reste 
assez audacieux. Je choisis le plµs petit que je puis trouver et Je 
mets dans la cage avec le Sphex. Les choses faillirent tourner mal 
pour ce dernier. 
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Le Sphex, il est vrai, ne se préoccupait pas de la Sauterelle, 
quî avait mangé un peu de confiture déposée sur un morceau de 
papier; son seul souci était de sortir de sa prison. Il passait devant 
son compagnon

1 
lui marchait sur les pattes; parfois, dans un vol 

fouguei'ix à travers la boîte, il lui tombait sur le dos et je croyais 
à une attaque décisive. Il n'en fut rien. C'est le contraire qui faillit 
être vrai. 

En effet, l'attitude de !'Orthoptère devant la Guêpe ne décelait 
aucune crainte. Au contraire, elle était agressive. 11 marchait à sa 
rencontre les pattes antérieures levées. A un moment donné même, 
après que le Sphex lui était tombé sur le dos, il se précipita sur 
lui et lui donna un viole.nt coup de mandibu1es, mais le relâcha 
aussitôt et recula quelque peu, prêt à faire face à 11adversaire si 
celui-ci avait marqué l'intention de riposter. L'attaque avait été 
violente, mais les téguinents thoraciques du Sphégien sont sans 
doute très résistants, car il se contenta de se secouer et reprit ses 
courses à travers la cage. Après une demi-journée de captivité 
sans résultat, je rendis la liberté à la Sauterelle. 

L'expérience avait été faite avec un mâ]e. Je la renouvelai quel­
ques jours plus tard avec une femelle. Le résultat fnt tout aussi 
négatif, sauf que, ,cette fois, !'Orthoptère manifestait une véritable 
panique chaque fois qu'il se trouvait en présence du Sphex, 
fuyant précipitamment d'un bout à l'autre de la cage. Enfin, étant 
parvenu à me procurer une Sauterelle verte, je la substituai à un 
Ephippigère qu'un Sphex venait de paralyser. L'attitude de la 
Guêpe fnt cette fois un peu différente. Elle s'arrêtait soudain de­
vant la Sauterelle et semblait l'examiner attentivement. Mais cha­
que fois, ayant procédé à son examen, elle s'en détournait. Cette 
attitude fnt maintenue pendant deux séances de plusieurs heures 
chacune. 

Ces résultats négatifs ne prouvent pas que le Sphex occilanicus 
ne capture pas, en cas de nécessité, des Sauterelles vertes, ou au­
tres, et qµe FERTO~ se soit trompé d'espèce. Une erreur semblable 
de sa 'part est très peu probable. Diverses causes peuvent expli­
quer l'échec de mes tentatives~ Compte tenu des faits obsen•és par 
FABRE, par FERTON et par moi-même 1 la conclusion qui s'impose 
est que, lorsqu'il a le choix, le Sphex préfère une Ephippigère fe­
melle; qu'à défaut de celle-ci il se contente d'un mâle et que si 
l'espèce se fait rare dans ses deux sexes, il se rabat sur d'autres 
Acridiens. 
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ATl'ITUDE DU SPHEX VIS-A-VIS DE SES VICTIMES SPÉCIFIQUES. 

LES TROIS COUPS DE DARD. LA MALAXATI0'1 CÉPHALIQUE. 

S • 1, ' d • 1 on s en rapporte au texte u premier volume des Souv. Ent., 
FABRE n'a pu observer avec précision la paralysation des Ephip­
pigères qui ont été opérées devant lui. Il s'agissait de femelles 
lourdes et pansues qui, le corps bondé d'œufo, n'opposaient aucune 
résistance à l'assaillant: « La proie touche la terre de la poitrine et 
du ventre, et ce qui se passe exactement la-dessous échappe au 
regard. » 

J'ai été plus heureux que l'illustre Maître. Mais voyons d'abord 
comment nos individus se sont comportés en captivité. 

Comme dit plus haut, j'étais rentré chez moi avec un Sphex et 
nn Ephippigère en poche, Ma première occupation fut de séparer 
les deux acteurs et de mettre le Sphex à l'obscurité afin d'éviter 
qu'il s'épuisât en efforts inutiles pour fuir. Ma seconde fut de trou­
ver le plus tôt possible une autre victime à lui offrir dans l'espoir 
d'assister au drame. Heureusement, la campagne' m'entoure de 
toute part et l'Ephippigère est un Insecte commun. Une heure plus 
tard, je rentrais chez PIOi propriétaire de deux captifs. Deux mâles 
évidement; :mais puisque c'est un mâle que le Sphégien avait opé­
ré spontanément, il en paralysera bien un second, pensai-je. Je 
~ets donc la Guêpe en présence d'un des captifs, dans une boîte 
vitrée que j'expose au Soleil, condition sine-qua-non d'activité des 
Sphégiens. Pour susciter des rivalités, je dispose au milieu de la 
boîte une goutte de confiture. 

La première après-midi ne donne rien. L'Ephippigère, attiré 
par l'odeur du nectar, se met aussitôt à manger. Mais le seul sou­
ci du Sphex est de s'évader: il vole au couvercle. Parfois, il passe 
près de la goutte de confiture et s'approche. L'Orthoptère recule 
d'abord, mais bientôt s'an:ête, :une patte levée, sans que le Sphex 
prête la moindre attention à cette attitude de menace. Voilier actif, 
épris d'espace et de soleil, seul le souci de s'envoler l'absorbe. Un 
coup de mandibule hâtivement donné au nectar: c'est tout l'hon­
neur qu'il lui fait ce jour-là. Puis il reprend ses tentatives de fuite. 
Vingt fois les deux compagnons de captivité se sont trouvés face à 
face et rien ne s'est passé. L'après-midi s'avance et le soleil décli­
ne. Le Sphex se réfugie pl11s souvent dans les coins ou s'étale, les 
pattes largement ouvertes, sur le fond de la boîte, ne me laissant 
plus d'espoir pour aujourd'hui. Je le remets dans un tube bie11 
aéré que je recouvre d'un papier. 

,-
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Le lendemain matin, Sphex et Ephippigère sont remis en pré­
sence, la goutte de confiture à leur disposition. Comme la veille, 
l'Ephippigère immédiatement se remet à manger. Quant au Sphex, 
à peine a-t-il senti la chaude ,caresse d:u soleil, qu'il vole au cou­
vercle, cherche à s'évader. 

Mais si la liberté est un bien dont !'Insecte est épris, l'estomac 
a, lui aussi, ses exigences impérieuses et mon captif est à jeun 
depuis 24 heures au moins; aussi, dès qu'il a pris connaissance du 
nectar qui est à sa partie, il s'en approche. La vue de l'Ephippi­
gère le fait hésiter quelques secondes et celle-ci, en apercevant la 
Guêpe, recule d'un centimètre et se tient une patte levée. Le Sphex 
ne s'arrête pas pour si peu et s'attable. Pendant un temps, l'Ephi~ 
pigère regarde avec envie puis, la gourmandise l'emportant sur la 
peur, il se rapproche à nouveau et, ·face au Sphex, qui laisse faire, 
se remet à manger. 

Et pendant un quart d'heure j'assiste à ce spectacle que peut­
être, jamais encore un entomologiste n'a contemplé: un Sphex 
occitanic-us et sa victime spécifique, :u.n Ephippigère v-itiu·m pansu, 
mangeant à la même table en toute cordialité. 

Ces deux pensionnaires ·ne m'ont plus rien :in.outré de spécial -
mais n'était-ce pas déjà beaucoup? Le Sphex a repris ses essais 
d'évasion et l'Ephippigère a vagabondé dans la boîte, reculant 
peureusement quand le Sphex passait trop près de lui ou lui tom­
bait sur le dos. Des heures se sont passées ainsi et, le soir, je les ai 
séparés. Le lendemain matin, j'ai trouvé la Guêpe morte et j'ai 
rendu sa liberté à l'Ephippigère. 

Heureusement une matinée de chasse n'est pas écoulée que je 
tiens un nouveau Sphex et deux Ephippigères. Ce sont deux mâles 
d'espèces différentes. 

Les voilà à trois dans une cage vitrée, Le Sphex adopte d'abord 
l'attitude de son prédécesseur: il cherche à fuir-; mais son allure 
est moins fougueuse. A tout instant il s'arrête devant l'un ou l'au­
tre de ses compagnons, les contemple attentivement. Puis brusque­
ment, le drame i5e produit. 

D'un bond, le Sphex s'est jeté sm; l' Ephippigère vitium. C'est 
un :mâle; il a bien l'abdomen replet, mais il n'accepte pas son sort 
aussi passivement que la femelle dont parlait FABRE. Il tente de 
sauter et ne réussit qu'à se retourner. Ainsi posés, l'attitude des 
combattants est des plus .curieuse. L'Orthoptère est étalé sur le 
dos. Quant au Sphex, sa tête touche le sol auquel il s'agrippe par 
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la patte antérieure et la ,patte médiane droites; des quatre autres 
pattes il maintient vigoureusement sa victime. Les deux adver-

• saires sont ventre à ventre, mais en sens opposé. Cette position est 
excellente pour l'observation, et me pe~met de v:oir toutes les péri­
péties de la lutte. 

Celle-ci n'est pas longue. Tenant toujours fortement sa proie, 
le Sphex, du bout de l'abdo)Ilen, lui palpe la face inférieure du 
thorax et, ma loupe en main, je vois le dard pénétrer dans l'arti­
culation des deux seg)Ilents postérieurs dt!'thorax; le poignard est 
alors retiré pour être plongé à nouveau dans le corps du vaincu, 
cette fois entre les de:ux segments antérieurs puis, une troisième 
fois, il disparaît dans le coui mais .comme la courbure" de l'abdomen 
dirige le poignard obliquement, c'est le ganglion actionnant l_a 
première paire de pattes qui est touché. Les trois coups_ de p01-
gnard ont été donnés en sens inverse de ceux infligés au G~illon 
par le Sphex à ailes jaunes qu'a observé FABRE. Cette partie du 
drame accomplie, la Guêpe se .redresse, retourne sa proie et, la 
saisissant par la nuque, la lui mâchonne avec une sorte de fureur, 
en y mettant toutefois assez de précautions pour ne causer aucune 
lésion apparente. 

Ainsi donc, la méthode de paralysation adoptée par le Sphex 
occitanic-u-s est bien en concordance avec l'anatomie interne de &a 
victime: il vise la chaîne ganglionnaire. S'il voulait frapper ail­
leurs tout l'abdomen de l'Ephippigère est )IlOU et aisé)Ilent per­
méabÎe au dard. l'Instinct anatomique est, une fois de plus, mis en 
évidence par le savant paralyseur. 

Le drame auquel je v:iens d'assister se renouvellera-t-il avec 
l'autre captif qui, de loin, a assisté à la scène? non. L'après-midi 
se passe sans que rien de nouveau ne se produise. Je sépare donc 
les acteurs, en laissant ]e Sphex avec sa victime dans l'espoir que, 
pressé de pondre, il déposera son œuf sur elle. Cet espoir est déçu. 

Le lendemain après-midi, je remets les acteurs de la veille en 
présence, plus un autre Ephippigère vitiuni mâle capturé le matin. 
Décidé_tnent, le Sphégien est d'humeur combattive: moins d'un 
quart d'heure après avoir été exposé au soleil, il bondissait à nou­
veau sur un de ses compagnons de captivité. 

Cette fois, ce n'est plus le vitium qui a la préférence, mais l'au­
tre. Ce mâle-ci est d'une teinte verte plus accentuée, un vrai vert­
gazon. Il est aussi plus petit, moins obèse, plus alerte. Dès qu'il 
a senti le Sphex lui tomber sur le corps, il a bondi, mais, s'étant 
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cogné contre la vitre, il retombe sµr le dos. La position est à nou­
veau celle de la veille, mais le drame sera plus rapide. Dès qu'ils 
sont retombés sur le fond de la boîte, je vois en effet le dard de 
l'Hyménoptère s'enfoncer dans la partie antérieure du thorax {si 
j'ai bien vu, dans l'articulation du cou) puis, ce coup donné avec 
insistanceJ il retire son arme, retourne la proie et mâchonne déli­
catement le ganglion cervical. J\.fanifestement, i1 y met moins de 
violence que l'autre. 

Toujours dans l'espoir que le Sphex pondra sur l'une des deux 
proies paralysées par lni, je le laisse dans la boîte avec elles et le 
troisième Ephippigère encore indemne. Le lendemainJ 1c Sphex, 
mort, gît renversé au milieu de la cage; l'extrémité charnue de son 
abdomen est rongée. Est-.ce l'Ephippigère épargnée qui a profité 
de la nuit pour tuer son bourreau et en dévorer une partie? N'atten­
dant plus rien d'elle, je lui ai également rendu la liberté. 

Par la suite j'ai encore obtenu trois paralysations qui ont été 
faites dans des conditions similaires à celles décrites ci-dessus, 
avec de légères variantes. Les deux premières ont été infligées par 
un individu de grande taille, ardent, fougeux, qui a piqué trois fois 
sa première victime et lui a ensuite mâchonné le ganglion cervical. 
La seconde de ses proies était restée sur ses pattes, l'abdoi11en 
contre le sot C'était une lourde femelle, n'ayant offert que peu de 
résistance et je n'ai pu distinguer exactement les points de péné­
tration du dard, mais j'ai pu compter les trois coups in-fljgés. La 
cinquième paralysation que j'ai pu observer a -été opérée par un 
individu de taille légèrement inférieure d qui m'a paru plus pon­
déré. Il n'a piqué sa victime qu'une fois et a mâchonné le ganglion 
cervical avec calme, mais persistance. Après l'avoir véhiculée dans 
Ja h::>îte, arrêté de toute part par _1es parois de sa prison, il l'ahan­
donna. J'en profitai pour y substituer la Sauterelle verte dont ques­
tion plus haut et qui passa avec lui deux après-midi sans être 
molestée. Estimant en avoir vu assez pour conclure et un peu 
écœuré, je l'avoue, par lt: spectacle de ces luttes d'un 1nsecte armé 
paralysant brutalement des victimes inoffensives, j'ai asphyxié 1c 
Sphex, re1aché la Sauterelle et ne me suis plus préoccupé que de 
smgncr celles des Ephippigères paralysées que j'avais conservées 
dans ce but. 

ETAT DES VICTIMES. - Da11s Je premier volume des Sowvcnirs 
Entomologiqu.es, (Chap. IX, Science d'e flnstincti, FABRE a très 
exactement décrit l'état imparfait de para1ysation dans lequel se 
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